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Je voudrais d'abord remercier 
mes collègues valdòtains non 
seulement de m'avoir invité au­
jourd'hui mais de m'avoir asso­
dé à leurs travaux. Pour moi, ve­
nir dans la Vallée d'Aoste et puis 
me confronter aux problèmes de 
l'enseignement bilingue, c'est 
une manière particulièrement 
heureuse de mettre à l'épreuve 
mes idées et puis de trouver des 
idées nouvelles surtout, et cette 
évolution personnelle pour moi 
a été possible grace à mes col­
lègues valdòtains. 
Ce qu'on demandé de faire pen­
dant ce petit exposé c'est d'une 
part de rappeler un certain 
nombre de notions de base qui 
sont tout à fait indispensables 
quand on réfléchit sur le bilin­
guisme, et puis ensuite d~ pré­
senter quelques piste qui sont à 
la fois lingui tiques mais aussi 
pédagogiques, puisqu'il s'agit d 
résoudre surtout des problèmes 
pédagogiques. 
l'ai noté, suite aux discussions 
que j'ai eues avec mes collègues 
valdòtains, un certain nombre de 
mots c1és, d'idées qui devraient 
apparai tre d'une manière ou 
d'une autre dans Ies quelques 
mots que je vais vous dire main­
tenant. 
Je vais parler de la personne 
bilingue, qu'est ce que c'est 
qu'un bilingue, qu'est ce qui 
le caractérise et de la ques­
tion du parler bilingue. 
VOU9 savez que Ies bilingues 
90nt quelque fois accusés de mé­
langer Ies langues, alors j'aime­
rais vou donner quelques 

t 

concepts qui vous permettent de 
penser, de réfléchir à cet aspect 
du bilinguisme. 
le vais parler aussi un peu du ro­
le de la langue mater ne Ile. 
Quand je dis langue maternelle, 
je pense surtout à l'italien ou au 
pat is; de la relation entre 
langue et discipline , de cette 
idée selon laquelle le bilin­
guisme apporterait un cer ­
tain gaio cognitif dans l'édu ­
cation et enfin de cette notion 
d e c o appre.ntissage q ue 
Graziella Porté a évoqu ' e tout à 
l'heure. 
C'est c1air que c'est très ambi­
tieux de parler de tout ça en qua­
rante minutes, mais ce que je fe­
rai c'est uniquement oUVlir des 
cases de rèflexion et puis je pen­
se fondamentalement que c'est 
Ies nseignant eux-memes qui 
doivent eonstruire leur politique 
d'intervention dans Ies classe s, 
mais pour ce travail c'est évidenl 
que des interaction avec des 
gens qui ont travail1é dan 
d'autres contextes bilingues peu­
vent étre importantes. 
D'abord queIque généralités 
sur la personne bilingue. 
La première chose à dire c'est 
que le bilinguisme est loin d'etre 
une situation exceptionnelle a tra­
vers le monde. En fait, dans le 
monde, il y a beaucoup plu de 
billngues que de monolingues. 
J'entendais une iois une journa­
liste qui parlait dans un colloque 
sur le bilinguisme et qui disait 
qu il faudrail peut-etr eesser de 
s'intéresser aux problèmes des 
bilingues et penser un peu aux 
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problèmes des monolingues. 
Done Ies gens qui ont peut-etre 
des problèmes surtout dans le 
nouveau contexte social culturel 
dans lequel nous entrons mainte­
nant, ce sont plutòt les mono­
lingues . l e pense que les bi­
lingues au contraire ont des 
atouts importants pour faire face 
à ces situations. 
le vais citer juste un exemple, le 
cas du Cameroun. 
Le Cameroun c'est un pays afri­
cain dans lequel on parle à peu 
près 250 langues en plus de l'an­
glai el pui du français, qui sont 
des langues officielles, mais c'est 
évident que dans un pays dc ce 
type là, il faut absolument parler 
au min im um deux ou trois 
langues si on veut tout simple­
ment se déplac r à travers son 
propre pays, si on veut lire, com­
muniquer av c d'autre pe r­
sonnes, avoir aecès aux texte of­
ficiels etc .. 
Donc là, vous avez un exemple 
qui n'e t pas du tout exception­
nel, mais qui est très représen ta­
tif de beaucoup de régions du 
monde où le plurilinguisme 'est 
quasiment une question de sur­
vie à partir du moment où on 
ort de son village. Done ces bi­

lingu s, c s Camerounais , les 
membres de beaucoup de com­
munautés à travers le monde, ne 
50nt pa d venus bilingues à tra­
vers un apprentissage complexe 
et difficile, mais ce bilinguisme 
s'est con truit peu à peu dans le 
milieu social, avec l'aide de l'éco­
le bien entendu, mais pas tou­
jours. 



Une conclusion que j'aimerais ti­
rer de ce premier exemple c'est 
qu'etre bilingue c'est effective­
ment comme l'a dit Monsieur 
l'Assesseur quelque chose de diffi­
cile, mais en meme temps la ma­
jorité des habitants de la planète y 
parviennent sans trop de pro­
blèmes. ]e crois donc qu'il ne faut 
pas se faire un souci excessif, ce 
sont les francophones en particu­
lier qui ont quelque fois peur du 
bilinguisme, parce qu'ils partent 
d'une idée selon laquelle notre 
tete est faite pour maitriser une 
langue et pas plus, et que l'espa­
ce occupé par la deuxième, la 
troisième, la quatrième langue 
risque d'empiéter sur la langue 
maternelle qui est vue comme 
quelque chose de sacré. le crois 
que ça c'est une conception qui 
est assez fréquente en Europe 
mais à laquelle il ne faut pas s'at­
tarder tropo 
Voilà done quelques générali­
tés pour la personne bilingue. 
Ce qu'on peut ajouter encore sur 
ee point c'est que, en général, on 
conçoit aujourd'hui la compéte1l­
ce linguistique du bilingue, com­
me étant constituée de trois mo­
dules: un module pour la premiè­
re langue, un deuxième module 
pour la deuxième langue, et puis 
un troisième module qui coiffe 
les deux premier et qui permet 
aux sujets de jouer avee ees 
deux lan gue s, Oli ces trois 
langues, Oli e s quatre langues 
et d'adapter son type de parler, 
sa manière de s'exprimer en 
jouant sur les deux langues en 
fonetion de la situation, en fonc­
tion d l'interloeuteur, en fone­
tion des objectif etc. 
Maintenant quelques mots sur 
le discours, sur le parler des 
bilingues. 
Un reproehe qu'on fait très sou­
vent au bilingue e'es t de mélan­
ger, e'est-à-dire d'utiliser des 
mots de la première langue en 
parlant la deuxième, des mots de 
la deuxième langue en parlant la 
première et puis de pass r régu­
lièrement et de manière ineons­
ciente e t désordonnée d' une 
langue à l'autre. ça e'est un re­
proche assez fr' qu nt, c'est Wl 

reproche qui vient essenti 11 ­

ment de la part des mono­
lingues. Il y a eu de puis 
quelques années, depuis vingt 
ou trente ans, énormément de 
travaux à travers le monde sur 
cette question, et la principale 
eonclusion peut-etre, c'est que 
cette façon de passer d'une 
langue à l'autre, n'est pas du tout 
un élément de perturbation, 
mais au contraire un élément 
d'enrichissement. 
le vais expliquer en quelques 
mots ce que j'entends par là. 
D'abord quelque chose qui est 
banal. le pense que vous savez 
tous ee que e'est qu'un bilingue. 
C'est quelqu'un qui peut commu­
niquer avec un nombre plus élevé 
de personnes que le monolingue, 
dans le sens que dans ses dépla­
ceme nts dans le monde , la 
consultation des sources d'infor­
mations, il a un répertoire évi­
demment beaucoup plus large 
de formes possibles. Ceci dit, il 
est aussi évident pour les eher­
eheurs que le passage d 'une 
langue à l'autre e'est quelque 
chose qui permet notamment de 
strueturer la mmwlleation, de 
s tr ue tur r le dis eours . Pour 
prendre Wl exemple, vous savez 
qu'une de caraetéristiques de 
presque tout dis our je dirais, 
c'est ce qu'on appelle la poly­
pbonie, c'est à dire par exemple 
la capacité de passer d'un niveau 
discursif à un autre de donner la 
parole à d'autres personnes, de ci­
ter ete. Ce qu'on a observé de 
manière to ut à fait frappante 
c'est l'importance que joue dans 
la vie du bilingue, cette capacité à 
utiliser le changement de langue 
pour clarifier son discours, pour le 
rendre plus structuré vis à vis de 
l'interlocuteur. ça c' st un point 
sur lequ l OD pourra revenir 
éventu ellement dans certains 
cl ateliers tout à l'heure. 
TI y a au si un autre effet du bi­
linguisme, du parler bilingue, du 
mélange qu'on a observé à 1'éco­
le maternelle, id à Aoste en 
particulier, c'est que le recours à 
la la ngue maternelle dans la 
deuxième /angue c'est très souvent 
un outil pour la constructioll de 
connaissances en 12. C'e t à di­
re que le fait de pouvoir s 'ap­

puyer sur une infrastructure 
verbale, sur des schémas dis­
cursifs qui sont déjà élaborés 
en langue maternelle, c'est 
d'une eertaine manière une fa­
çon de cadrer l'apprentissa­
ge, de formater, eomme on dit 
en informatique, le processus 
d'apprentissage de la deuxiè­
me langue. ça c'est quelque 
chose qui est important à rele­
vero 
le erois qu'il faut absolument 
abandonner cette attitude nor­
mative qui consiste à dire que 
quand on a commencé à parler 
dans la LI il faut absolument y 
rester. Le passage de la LI à la 
12 et de la 12 à la LI e'est une 
riehesse qui a meme été exploi­
tée parfois en littérature. 

Vous savez que dans des pays 
co mme le s Etats-Unis, par 
exemple, il y a des poètes, des 
écrivains, cles cinéastes aussi, 
qui ont joué ur le pa sage d'une 
langue à 1'autre t qui ont graee 
à ce passage eréé un moyen 
d'expression culturel qui est tout 
à fait intéressant et qui mérite 
d'etre valorisé. 
le erois que dans la Vallée 
d'Aoste vous ètes bien plaeés 
pour enrichir, eréer des compé­
tences bilingues chez Ics enfants 
qui permettent justement cet en­
richissem nt réciproque de LI 
par rapport à 12 et de 12 par 
rapport à LI. 
Vous avez peut-etre entendu par­
1er d'un mouv meni didactique 
qui s'appelle L'éveil au langage­
Language awareness qui vi nl de 
l'Angleterre. C'est un mouve­
ment qui part du principe que la 
comparaison entre deux langues, 
c'est-à-dire la réflexion compara­
tive sur plusieurs langue , p ut 
intervenir dans le développe­
ment cognitif de la personne, de 
l'enfant en l'oeeurrence, de ma­
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nière tout à fait intéressante. Ce 
qu'on peut dire dans ce cadre là, 
c'est que apprendre une deuxiè­
me langue, communiquer dans 
une deuxième langue c'est aussi 
une manière de jeter un nouveau 
regard sur sa première langue, 
de meme que le recours à la pre­
mière langue permet aussi de je­
ter un regard originaI sur la 
deuxième langue. 
Ce travail de contraste entre LI, 
1.2, L3 etc., c'est quelque chose 
qui permet en tout cas de dévelop­
per ce qu'on appelle la conscien­
ce métalinguistique, c'est-à-dire 
la réflexion, la dimension réflexive 
que le sujet a sur ses propres acti­
vités langagières. Là il y a quelque 
chose qui me parait devoir etre 
developpé aussi. 

Maintenant, quelques remar­
ques à la suite de ce qu'a dit 
Madame Porté - sur la relation 
entre langue et discipline. 
Je trouve que s'interroger sur la 
pIace de l'enseignement bilingue 
dans l'enseignement des mathé­
matiques ou de l'histoire, par 
exemple, c'est une excellente 
manière d'aborder le problème 
du bilinguisme. En effe t, ce que 
je vous ai dit tout à l'heure se li­
mite à cles généralités qui sont 
nécessaires mais qu i seront 
peut-etre un peu abstraites 
quand on est confronté à une 
classe. Il me semble après ce 
que j'ai pu entendre et voir jus­
qu'à maintenant, que s'interro­
ger sur la manière clont on peut 
enseigner les mathématiques ou 
l'histoire dans un contexte bi­
lingue c'est une question tout à 
fait légitime et qui permet certai­
nement d'avancer dans la ré­
flexion pédagogique sur le bilin­
guisme. 
On a dit un certain nombre de 
ehoses, on a beaucoup discuté ­
avec les coordinatrices, Madanle 

Porté, et encore avec d'autres 
personnes ici - de l'articulation, 
de la pIace du bilinguisme dans 
l'enseignement de l'histoire et des 
mathématiques. 
Il y a une ou deux idées qui sont 
ressorties que je vais mention­
ner maintenant, mais qui doivent 
etre encore mises à l'épreuve 
avec votre collaboration. 
La première remarque qu'on 
peut faire c'est que si on contras­
te mathématiques et histoire 
c'est par exemple que les mathé­
matiques ont à disposition une 
terminologie qui n'est pas subor­
donnée à une langue particu1iè­
re, par exemple le triangle, que 
vous le définissiez en italien, en 
français, ou en chinois, c'est tou­
jours un triangle. 
Je crois qu'il y a un certain 
nombre de notions mathéma­
tiques qui sont supra langa­
gières qui échappent au condi­
tionnement culturel qui est asso­
cié à l'utilisation d'une langue ou 
de l'autre. 
Eu revanche, si vous prenez 
l'histoire et une notion comme 
elle de révolution, par exemple, 

c'est clair que le mot revolution 
en français n'a pas tout à fait Ies 
memes connotations, la meme 
signification qu'en italien. C'est­
à-dire ql1e la notion de révolu­
tion, le concept de révolution va 
se définir peut-etre un peu autre­
ment si on le fait en français avec 
des documents francophones ou 
français que i on le fait en ita­
lien avec des documents italiens. 
Vous voyez tout de suite qu'il y a 
une base qui permet de mettre 
en opposition cornplémentaire le 
bilingulsme dans la classe d his­
t ire et le bilinguisme dans la 
classe de mathématiques, et je 
crois que dans ce contraste mè­
me il y a aussi une piste de ré­
flexion intéressante c'est-à-dir 
que le travat"l de conceptualisa­
tion dans un cadre bilingue peut 
emprunter des voies différentes les 
unes des autres. C'est c1air que le 
type de problème qu'on va avoir 
à résoudre dans l'enseignement 
des mathématiques ou dan l'en­
seignernent de l'his oire, des 
problèmes de l'introduction du 
bilingui me, vont ètre sensible­
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ment différents dans un cas ou 
dans un autre. Dans un cas vous 
avez à faire à une terminologie 
supra langagière, la notion de 
triangle, la notion d'équation, la 
notion de droite etc., puis dans 
rautre cas, vous avez en fait à 
faire à des concepts et à des no­
tions qui vont se configurer cle 
manière différente dans une 
laugue et dans l'autre. Là, il y a 
une réflexion à faire qu'on a pas 
encore vraiment développée 
mais qui devrait etre développée 
dans le cadre des groupes de tra­
vail qu'il y aura tout à l'heure. 
C'est de savoir dans quelle me­
sure, sous quelle forme une dif­
férence de ce type là doit ètre 
peut-etre introduite dans le 
cadre pédagogique. 
Une autre question qui a été sou­
levée c'est celle de co appren­
tissage. 
Là aussi, il s'agit d'une idée qui 
doit etre développée avec votre 
collaboration. L'idée c'est que le 
maitre ou le professeur qui utilise 
le français puis l'italien devant 
ses élèves, n'est pas nécessaire­
ment représentant de l'Academie 
française ou bien représentant 
des grammaires italiennes' c'est­
à-dire ce que représente le pro­
fesseur c'est une façon de parler 
le franç ais parmi beaucoup 
d'autres possibles, une façon de 
parler l'italien parmi d'autres 
possibles, et je ne crois pas qu'il 
faille se faire le moindre com­
plexe à propos des dilférences 
qui peuvent exister entre 1 iran­
çais du professeur et pui le fra n­
çais de l'é rivain x, y ou z qui 
n'est jamais sorti de Paris, etc. 
Je crois que le irançais - comme 
toutes les langues internatio­
nales d'ai11eurs - c'est une langue 
qui admet en son in la varia­
tiOD. Il y a d'énormes diffé­
r nces, par xemple, entre le 
français parlé n TIc de France et 
le français parlé au Québec ou 
_en Afrique. Je crois que la ri· 
e esse d'une langue comme 1 
français c'est justement d'autori­
ser ces variations, ees particula­
rité dans l'usage de la langue et 
je crois que Ies Valdòtains ont 
tout à fait le droit de développer 
des variétés de français qui diffè­



rent un peu des variétés qu' on 
parle de l'autre c6té des Alpes. 
Je crois que c'est très important 
quand on est enseignant de 
langue dans un contexte bilingue, 
d'accepter l'idée qu'une langue 
c'est un domaine de variation, 
contrairement à l'idée que cer­
tains dannent de la langue. 
Ce qu'on observe dans la Vallée 
d'Aoste a quelque chase qui 
n'est absolument pas g nant, 
que mai comme linguiste franco­
phon je perçois plut6t comme 
un enrichissement du françai 
que comme un problème à ré­
soucire. 
I[ y a un français valdotain qui 
doit étre valorisé et développé qui 
n'est pas différent du français de 
France, mais qui a des particula­
rités qu'il faut cesser de C01lsidérer 
comme des déviations, comme des 
fautes, comme des problèmes a ré­
soudre. Il jaut les voir comme ce 
que c'est, c'e t-à-dire comme une 
particularité du fcançais de la 
Vallée d'Aoste. Cela me parait 
importanl Alors, c'est dair que 
par rapport à ces particularités 
du français de la Vallée d'Aoste, 
il y a évidemment la norme qui 
est transmi e par la télévision, 
par Ies journaux, par Ies écri­
vains français. Je ne eroi pa 
qu'il faut choisir là une nonne 
plutòt qu'une autre, il jaut accep­
ter que plusieurs normes coexis­
tent et puis ça implique peut-ètre 
aussi que l'enseignant vald6tain 
affirme son identité linguistique 
et se mette aussi parfois en situa­
tion d'apprentissage par rapport à 
ce françai standardisé qui appa­
rrut à la télévision ou dan les 
journaux. 
Pom dire les choses d'une ma­
nière un peu différenle, le pro­
fesseur n'est pas néce saire­
ment l'incarnation de la norme 
officieHe. 
On s'imagine toujours que le 
autres parlent mleux. Je crois 
qu'il faut accepter que la langue 
varie et puis que chaque com­
munauté sociale, chaque commU­
nauté linguistique construise, fa­
çonne se propres normes et d'une 
certaine manière des normes q7l>Ì 
se distinguent du français officiel, 
standardisé. ça c'est queIque 

.. 


chose qui me parait imporlant. 

Certe notion de co apprentissa­

ge peut d'ailleurs se manifester 

encore autrement: dans la dé­

couverte commune collective de 

particularité de l'italien, par rap­

por t au français, et de particula­

rité du français par rappart à 

l'italien. 

Je verrais très bien par exempIe, 

des activités pédagogiques qui 
consisteraient à regarder ['italien 
à travers les connaissances ac­
quises en français parallèlement à 
un examen qui consisterait à ré­
fléchir sur le français, à partir des 
connaissances en italien ou en pa­
tois. Je crois que vous avez en 
main des instruments qui sont 
extremement puissants; le re­
cour à deux langues, la disposi­
tion des documents dans deux 
langues et puis cette richesse 
dans Ies documents, non seule­
ment permet d'élargir le réper­
toire des documents à disposi­
tion des interlocuteurs possibles 
mais cela a des conséquences 
cognitives positives, je croi . 
Quelques mots peut-etre sur 
cet aspect cognitif. 
C e t un sujet qUl est extreme­
ment difficile. Je ne crois pa ~ 
qu'on puisse dire de manière ca­
tégorique et définitiv qu'un élè­
ve qui fait des mathématiques ou 
de l'histoire en français va auto­
matiquement devenir un meilleur 
élève que l'élève monolingue. Ce 
qu on peut dire, par co otre, c'est 
que dans un enseignement bi­
lingue il y a des conditions qui 
permettent de faire quelque chose 
de meilleur. Je ne crois pas qu'il y 
ait de con équences automa­
tiques; ce n'est pas parce qu'on 
travaille dan un cadre bilingue 
qu'oo va nécessairement etre 
meilleurs. 
On peut cependant mobiliser des 
savoirs faire, des connaissances, 
des réflexes qui ont été installés 
par le bilinguisme et qui ne de­
mandent qu'à étre utilisés pour 
suivre une réflexion novatrice qui 
peut porter soit sur la langue, soit 
sur les deux langues mais aussi 
sur le contenu des disciplines. 
Cela me parait important à pro­
pos de ce qu'on appclle le gain 
cognitif (mais là, encore une fois, 
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je crois qu'il n'y a pa de conclu­
sions déflllitives, bien assises, 
qui permettraient d'avoir une re­
ligionpédagogique toute faite) . 
ç a, c'est quelque chos qui m'in­
téresse beau oup dans la situa­
tion de la Vallée d'Aoste: c'est 
qu'il y a beaucoup de chose à in­
venter. 
Vous avez des atouts qui sont 
énormes dans ce cadre bi­
lingue, mais je crois que ces 
atouts doivent etre joués, ils ne 
vont pas etre joués tous seuls; 
c'e t vous qui devez les jQuer; 
c'est vous qui devez tirer parti de 
ces onnaissance, de ce lle 
conscience métalinguistique ai­
gue qu'on trouve chez Ies bi­
lingue pour faire de nouvelles 
choses. Pour ça, je pense que 
seu11e travail en atelier et l'expé­
rience peuvent vraiment aider à 
découvrir de nouveaux rnoy n 
d'enseigner. 
Maintenant, j'airnerais faire 
quelques remarques sur la 
notion de choix de langue 
parce qu'il me semble, après 
tout ce que lai vu et enlendu, 
que le passage de l'italien au 
français, du français à l'itali n 
c'est quelque chose qui fait ene ­
re problème. 
Dans le cadre du comité d'éva­
luation, auquel j'ai eu l'honneur 
de participer également, on s'est 
demandé comment on pouvait ai­
der les enseignants a faciliter le 
passage d'une langue à l'autre, à 
le promouvoir de manière adé­
quate pédagogiqu ment parlant 
L'idée de base dans ce domaine ­
qui va diriger maintenant le tra­
vail cles gens qui vont particip r 
à l'évaluatio~ - c'est essayer de 
faire un inventaire des facteurs 
usceptibles de favori er le pas­

sage d'une langue à l'autre ou, 
au contraire, d'inhiber le pa age 
d'une langue à l'autre. 
Une de consignes qu'on a don­
né à des personnes qui vont vi i­
ter d eIa ses, c'est d'établir 
une liste de facteurs facilita­
teurs. Ce qu'on va se demander 
c'est quels sont, par exemple, les 
choix thématiques, les comporte­
ments pédagogiques, [es réactions 
pédagogiques à ce que font les 
élèves etc. qui jacilitent le passage 
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d'une langue à l'autre, dans le 
sens où le maitre le souhaite, et 
quels sont, au contraire, les com­
portements pédagogiques, les apti­
tudes des élèves qui vont freiner 
ou rendre Plus difficile ce change­
ment de langue. 
Une question qui est ouverte, un 
des buts fondamentaux des pro­
cessus d'évaluation, c'est d'in­
troduire dans la classe un re­
gard extérieur qui permet de 
décrire le fonctionnement de la 
classe dans une perspective un 

.. , peu ethnologique ou ethnogra­
<> phique avec toujours en tète cet­
" te question: "Comment s'y 
l-	 prendre pour faciliter les pas­
[-	 sages linguistiques de LI à L2 
s 	 et de L2 à Ll?" . 
e 

à 
IS 

e 
la 
le 
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U, 
lU 	 Je crois que si on arrive à établir 

des listes de facteurs facilitateurs 
0- ou inhibiteurs, on aura fait un 

travail utile. Il y a des facteurs 
qu'on pourrait appeler aussi inci­
tatifs et puis d'autres inhibiteurs 
qui vont gérer, cadrer ces chan­
gements de langue à l'intérieur 
de la classe. 
Je voudrais encore dire autre 
chose qui me parait important 
au sujet du choix de la langue. 

~n 

La question du choix de la langue 
ra-	 se pose à deux niveaux différents,
fer 	 très différents l'un de l'autre. Il y 
Cle 	 a le niveau micro-discursif et 
rs 	 le niveau macro-discursif. 
s- Quand on parle de changement 

de langue on pense plutòt, en gé­
néral, au niveau macro-discur­
sif. On va décider, par exemple 
avec les élèves, de lire un docu­
ment historique en français, en­
suite de l'exploiter en français et 
puis ensuite de passer à l'italien 
à propos d'un autre document 
qui aborde le meme problème et 
dans une perspective italienne 
plutòt que française. C'est-à-dire 
qu'on va parler vrngt minut .s 
français et puis après vingt mi­

nutes italien. ça c'est le choix 
de langue macro, c'est-à-dire 
qu'on a à faire à de grandes uni­
tés, à des parties de leçons, à 
des leçons entières qui font l'ob­
jet d'une convention avec les 
élèves. On passe le contrat avec 
les élèves de parler LI ou de 
parler L2 à propos de tels ou 
tels types d'activités. 
Maintenant, le niveau miero 
qui me parait aussi important 
mais qui est beaucoup plus dif­
ficile à maitriser, c'est le passa­
ge à l'intérieur d'une phrase d'une 
langue à l'autre. On commence 
par exemple une phrase en fran­
çais et puis on la termine en ita­
lien pour des raisons diverses 
(par exemple parce qu'on cite un 
auteur italien, ou bien simple­
ment parce qu'on n'a pas le mot 
français en tète, alors on reprend 
le mot italien ce qui déclenche 
un passage plus long à italien). Il 
y a continuellement cette balan­
ce, cet équilibre entre le recours 
à LI puis le recours à L2 qui se 
fait souvent de manière incons­
ciente parce que les change­
ments durent peut-ètre une de­
mie seconde, une seconde, deux 
secondes, trois secondes, mais 
pas beaucoup plus. 
Encore une ou deux remarques 
plus générales avant d'arrèter. 
j'aime bien, quand je parle de 
l'éducation bilingue, utiliser la 
notion de effet de loupe. C'est-à­
dire que mon idée c'est que le 
fonctionnement bi lin gue 
d'une classe ou d'une commu­
nauté sociale en général, d'ail­
leurs, per met de mettre en 
évidence des fonctionnements 
Iinguistiques qui existent aus­
si dans le contexte unilingue. 
Le bilinguisme agit un petit peu 
comme un colorant en médecine 
par exempl ou en biologie. Vous 
savez que quand on fait de la bio­
logie il faut utiliser des colorants 
pour me ttre en évidence des 
contrastes, des parties de prépa­
ration etc. TI me s mble que le 
bilinguisme fait la IlH~me chose 
c est-à-dire que, ce qu'on peut 
observer à lravers le passage de 
l'italien aufrançai ou du fran­
çais à l'italien ce n'est pas simple­
ment des phénomènes typique­
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ment bilingues, mais c'est aussi 
des changements au niveau du 
discours de la classe. Il me 
semble que si on veut réfléchir 
sur le discours de la classe - sur 
la manière dont s'établit la com­
munication au sein d'une classe ­
le fait qu'il y ait deux langues à 
disposition permet de mettre en 
évidence des phénomènes dis­
cursifs qui, de toute façon, exis­
tent aussi dans le cadre mono­
lingue. 
Vous savez qu'il y a eu beaucoup 
de travaux sur le discours de la 
classe, sur l'articulation entre le 
discours du maitre, le discours 
de l'élève, la relation entre types 
de discours et puis entre thèmes 
d'enseignement. Il y a des 
études très fines, très poussées 
qui ont été faites dans ce domai­
ne, et puis il me semble que si 
on étudie le mème type de pro­
blème mais dans une commu­
nauté scolai re bilingue on va 
avoir un accès plus visible, plus 
intéressant à ces types de fonc­
tionnement discursif. 
Donc le bilinguisme agit un petit 
peu comme une loupe qui permet 
de mieux observer le fonctionne­
ment de la classe. 
Il me semble qu'un des avan­
tages aussi d'une procédure 
d'évaluation c'est ça, c'est-à-dire 
que à partir des documents qui 
vont ètre établis dans l'évalua­
tion on pourra contribuer à 
mieux comprendre comment 
fonctionne une classe, qu'elle 
soit bilingue ou qu'elle soit mo­
nolingue, peu importe en l'occur­
rence. 
Voilà, je crois que je vais arreter 
ici. l'ai fait allusion, de manière 
en général très rapide, à toute 
une série de problèmes, don t 
certains - ceux qui vous parais­
sent pertinents à vous - pourront 
ensuite ètre déve]oppés dans les 
ateliers. 

N te: 
* C tte communication est la 
traoscription de l'exposé oral de 
Monsieur Bernard Py. 
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